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L©  vaisseau  nécessairement  suit  les  impressions  du 
gouvernail.  Le  vaisseau  de  la  République  n’est  pas  à l’ancre  ; 
l’ancre  elle-même  est  encore  sur  l’enclume  > et  nos  Gy  cl  opes 
occupés  d’eux , laissent  éteindre  la  forge.  ( Pp..uû’homme  ; 
Révol.  Paris.  N®.  181.) 
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JüSQUEs  a quand,RepréfenUns  du  peuple,  cton- 

nerez-vous  l’Europe  par  le  Tpedacle  de  vos  divifions  ? 
Ce  n eft  pomt  à votre  raifon  que  je  parle  aujourd’hui  ; 
ceft  a votre  coeur.  Vous  fiégez  dans  le  temple  des 
lois,  danslafyle  etarnel  que  la  paix  s’étoit  choifi  fur 
a terre;  la  liberté  vous  en  ouvrit  les  portes; elle 

T ^ 'a  concorde 

voi  a la  félicité  publique  ; veftales  fugitives  que  le’ 

_ uffle  impur  des  defpotes  avoit  exilées  du  monde 
je  es  ai  recueillies  , je  vous  les  confie:  c’ellun  dépôt 
iacre  que  vous  ne  remettrez  qu’aux  nations. 

Helas  ! nous  entourions  ce  temple.  Ces  mots  que 
la  liberté  vous  adreflbit  , retentirent  jufqu’à  nois  ^ 
nos  , yeux  s attachèrent  fur  ces  portes  que  vous 
veniez  de  franchir  ; les  bras  étendus  vers  elles,  nous 
afpirions  d avance  les  bienfaits  qui  dévoient  en  dé- 

commê  f ""  Cégiflateurs,  mais 

omme  les  portes  du  Tartarc,  quand  les  Furies  le 
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^éfertent  pôur  fecouer  fur  l’Univers  les  étincelles  de 
leurs  flambeaux  impies* 

Qüè  chacun  de  voiis  fe  reporte  à ces  temps 
défaftreux  où  la  tyrannie  ^ tête  à tête  avec  le 
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trôhé  i enveloppant  la  terre  d’un  globe  d’airain^ 
forçoit  l’homme  de  bien  à gémir  en  filence  fous 
fon  feeptre  de  fer^  Qui  de  vous  , immobile  devant 
fes  foyers  ^ les  yeux  mouillés  des  larmes  qùe  la  pro- 
bité fait  répandre  , né  difoit  dans  fon  cœur  : O nià 
patrie  î fi  ton  bonheur  dépendoit  de  moi,  que  ne 
ferois  - je  pas  pour  l’opérer  ! Alors,  fi  le  maître 
des  deftins , fiirprènant  votre  vœu , vous  eût  dit  : 
Eh  bien  ! vous  ferez  exaucé  ; je  l’en  ferai  dépendre; 
je  raflembierai  quelques  - uns  de  vous  ; vous  ferez 
maîtres  de  prononcer  fur  la  félicité  publique  : mais 
loin  de  le  faire  ^ la  difeorde  planera  fur  vos  têtes  * 
tôilà  l’idole  que  vous  carélTerez  , ôc  l’oubli  fera  le 
partage  de  la  patrie  : vous  vous  feriez  écriés  : non  ; 
jamais , jamais  , je  ne  pourrois  l’oublier* 

Eh!  cependant  ils  font  arrivés  ces  jours  de  gloire, 
tés  jours  qu’un  lufire  de  moins,  vous  regarderiez  en-^ 
core  comme  Un  roman  de  l’imagination  ! vous  pen- 
liez  en  dieux  , quand  l’avénement  de  ces  jours  vous 
fembloit  impcffible  : vous  êtes  redevenus  hommes 
quand  ils  fe  font  réialifés* 

f^ourqüoi  vous  êtes-Voits^  laffés  de  ce  beau  non 


r 


, ( î ) 

de  François,  de  ce  nom  fi  cher  de  Républicains, 
héritage  que  les  honteufes  funérailles  de  la  monar- 
chie nous  ont  enfin  valu?  Que  fignifient  ces  noms 
bizarres,  de  clubs  , de  partis  , de  fadions,  que  vous 
affedez  avec  orgueil  ? Et  ces  noms  plus  ridicules  encore 
de  BcifTotins  , de  Maratifies,  de  Rolandiftes,  que  vous 
vous  prodiguez  avecfcandale  ? En  voyant,  qui  que 
vous  foyez  , Jacobins  ou  Cordeliers,  Brifibtins  ou 
Maratifies  , vos  noms  enfevelis  fous  la  livrée  d’un 
homme  ou  d’un  parti,  qui  vous  croira  le  cœur  de 
bronze  contre  l’efclavage  ? Qui  vous  croira  incor- 
ruptibles, quand  vous  êtes  féduits  par  l’appât  d’affi- 
cher fur  votre  front  la  volonté  d’autrui  ? Songez-vous 
qu’on  efi  efclave  dès  qifon  fe  dit  de  l’opinion  d’un 
tel , êc  qu’on  cefTe  d’être  impartial  dès  qu’o  nporte  les 
chaînes  d’un  parti  ? Moi\  peuple  , votre  fouveraîn  , 
je  vous  ai  choifis  , je  vous  ai  députés , parce  que  je 
vous  ai  fuppofé  la  force  de  penfer  à vous  feuls  ; je  ne 
l’euffe  pas  fait , fi  j’avois  préfume  que  vous  emprun- 
teriez l’avis  d’un  autre.  . 

Je  fais  que  la  raifon,  développée  par  la  logique,  peut 
frapper  nombre  d’efprits  du  même  trait  de  lumière 
mais  je  fais  aufii  que  la  raifon  n’a  jamais  enfanté  de 
partis;  que  du  moment  qu’elle  les  voit,  elle  recule 
& prend  du  champ  pour  les  combattre  ; quepar-tout 
où  font  des  partis,  font  auffi  l’erreur  âc  le  fanatifme  : 
^ . Un  Républicain  au  fénat  de  la  Rép.  A J 


( ) 

je  fais  que  les  partis  ont  enfanté  des  rois,  les  fedes, 
les  guerres , &:  tous  les  fléaux  de  l’humanité , ôc  que  la 
vertu  n’eft  jamais  où  l’efprit*  de  parti  fe  montre. 

Que  tardez-vous  donc  à déchirer  le  bandeau  qui 
vous  aveugle  ? Il  en  eft  encore  temps  ^ Légiflateurs  : 
vous  êtes  des  hommes  ; vous  cédâtes  à quelques 
pafllons  : eh  bien  ! faites  oublier  ce  moment  d’er- 
reur ; l’heure  du  triomphe  ne  fonne  pas  toujours  ; 
le  pi  sgr  nd  des  hommes  eft  peut-être  celui  qui  peut 
fe  dire  en  mourant  ; J’ai  réparé  le  plus  de  fautes.  Le 
procès  de  A.  ap  et  vous  occupe  à préfent:  ne  le  jugez 
pas  a^  ee  une  confcience  d’emprunt  ^ jugez  pour  la 
nation , 6c  non  pour  tel  homme  ou  tel  parti  ; croyez 
ou  non  qu’il  faille  en  appeler  âu  peuple  ; parlezavec 
franchife , mais  loin  de  votre  bouche  : ces  termes  de 
menace  , ces  apoftrophes  fanglarites  , qui*  jamais  ne 
falirent  les  lèvres  des  Solons.  LailTez  cet  idiome  au 
foldat  dont  l’œil  enfanglanté  mefure  au  Champ -de- 
Mars  les  bataillons  que  fon  glaive  défie  ; rougifîez 
de  reflembler'aux  volcans  dont  les  entrailles  alimen- 
tent les  feux  qui  peuvent  embrâfer  le  monde.  Ne  vous 
y trompez  pas  ; le  jour  où  vos  fondions  cefferont , 
^éternité  commencera  pour  vous.^,  Comment  vous 
cacher  devant  vos  juges  ? viendront-ils  à votre  ren- 
contre les  palmes  à la  main , fi  votre  carrière  n’eft 
•éclairée  que  par  les  torches  de  la  difcorde  ? Depuis  vos 
enfans  jufqu’au  dernier  citoyen  , vous  trouverez  des 
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accüfateurs  par-tout  ôc  pas  un  ami,  pas  un  confo- 
lateur  ; la  liberté  defsèche  tous  les  cœurs  à Pafped 
de  l’homme  qui  trompa  l’efpoir  de  fa  patrie.  Membres 
de  la  Convention  , penfez  - y ! les  tables  de  la  loi 
doivent  être  la  pierre  fépulcrale  des  légiflatcurs. 

Voulez-vous  brifer  la  dernière  tête  de  l’hydre  de 
l’ariftocratie , faire  refluer  la  vie  dans  tous  les  ca- 
naux des  fociétés  populaires  , retenir  fur  les  bords  du 
Danube  les  phalanges  des  efclaves  autrichiens , fou- 
droyer en  un  inftant  les  flottes  de  Portlmouth  ; river, 
enfin , les  fers  de  tous  les  tyrans  de  la  terre  f vous  le 
pouvez  dans  une  minute.  Placez  au  milieu  de  vous 
le  génie  de  la  France;  preflTez-vous  autour  de  lui  ; que 
vos  bras  s’ouvrent  ; qu’il  n’y  ait  plus  de  fadions  , de 
partis,  de  côté  droit,  de  côté  gauche; qu’il  n’y  ait 
plus  de  Robefpierre , de  montagne  , de  Briflbt , de 
Gironde  ; qu’il  n’y  ait  que  des  amis,  que  des  frères  ! 
Êft-il  fi  difficile  à des  François  de  fe  chérir  ? Faites  la 
paix  ; foyez  unis , légiflateurs  ; & la  République  efl 
fauvée. 

Oui , légiflateurs , foyez  unis;  c’eft  par  cette  union 
toute-puiflante  que  vous  ferez  frémir  nos  ennemis 
communs;  c’eft  par  elle  que  vous  ferez  furnager  la 
volonté  du  peuple  fouverain  , fur  toutes  les  volontés 
particulières  : eft-il  néc’eflaire  de  le  dire  ? Au  milieu  de 
la  guerre  , & de  la  guerre  pour  la  liberté  ; au  mo- 
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ment  où  vient  de  s’ouvrir  rAflemblée  Conventionnelle 
de  la  nation  5 nous  devons  nous  attendre  à dé  nou- 
veaux orages , à des  agitations  falariées  , à des  per- 
turbations ambitieufes , à des  complots  anarchiques; 
tantôt  ik  feront  purement  populaires  & politiques  ; 
mais  d’autres  fois  auffi , ils  auront  des  vues-profondes , 
ôc  ils  tiendront  à des  machinations  criminelles  , qui 
feront  l’œuvre  des  enne^mis  extérieurs  , réunis  aux 
hommes  ambitieux  ou  corrompus  : mais  ces  grands 
confpirateurs  ; mais  leurs  combinaifons  conjuratrices, 
Sc  toutes  leurs  réadions  entreprenantes  j tout  dif- 
paroîtra  devant  la  volonté  du  peuple  , du  peuple 
inftruit  par  vos  exemples  ôc  aimant  l’exécution  des 
lois. 

Dans  des  obfervations  conteniplatives  , fuf  la  fitua- 
tion  politique  d’un  peuple  , fituation  tout-à-fait  fem- 
blable  à celle  où  nous  nous  trouvons  , Raynal , dans 
le  moment  de  la  pureté  de  fon  cœur  ôc  de  l’énergie 
de  fon  ame  , fe  faifoit  cette  queftion  : 

Quel  efl:  alors  le  rôle  des  puilfances  voifines  ? 
» Tel  qu’il  a été  dans  tous  les  temps  ôc  dans  toutes 
» les  contrées:  c’eft  de  femer  des  ombrages  entre 
» tous  les  citoyens  ; c’efl  de  leur  fuggérer  les  moyens 
O)  d’avilir  , d’abailfer , d’anéantir  l’autorité  légitime  ; 
^ c’eft  de  corrompre  ceux  mêmes  qui  font  ralfemblés 
'»  pôur  l’organifer;  c’eft  de  faire  adopter  quelques 
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> formes  d’adiniiiiUratioi)  5 également  nuifiblcs  à tout 
})  le  corps  national  qu’elle  appauvrit  fous  le  prc- 

» texte  de  travailler  à fa  liberté Quel  eft 

» alors  l’état  de  la  nation  ? Qu’a  produit  l’Influence 
» de  ces  memes  puifTances  ? Elle  a tout  confondu  ^ 
» tout  bouleverfé  , tout  féduit  par  Ton  argent  & par 
j>  fes  menées  ^ il  n’y  a plus  qu’un-parti  ^ c’eft  le  parti 
» de  l’étranger,  » 

Citoyens  i défîons-nôus  du  parti  de  ^étranger; 
il  eft  dans  Paris;  il  eft  dans  nos  murs;  il  eft  dans  le 
Sénat  même*  il  y eft  plus  redoutable  qu’on  ne  penfe: 
Entourons-nous  de  défiance  $ portons-nous  , récl- 
proquement)  la  lumière  ; uniflbns-nous  5 enfin  , pour 
fauver  la  patrie  t il  en  eft  temps* 

Les  Romains  plus  fages  que  nous  , 8c  fans  doute 
aufïî , meilleurs  Républicains  , favoieiit  toujours  ou- 
blier leurs  diffentions  inteftines  , en  préfençe  des 
grands  dangers  de  la  patrie;  ôt  tels  qu’une  famille 
défuhie  par  des  querelles  domeftiques,  dont  tous  les 
membres  fe  rapprochent  pour  repoufîer  l’infulte 
d’un  agreifeur  étranger  , on  voyoit  alors  ces  fiers 
enfansde  la  libèrté , toujours  divifés  dans  le  Forum  ^ 
toujours  agités  par  des  difeordes  Civiles  , dépofer 
toute  leur  haine  aux  pieds'’ de  la  ftatne  des  Dieux; 
facrifier  leurs  paffions  individuelles  au  falut  de  la 
cité  5 èc  unir  à - la  - fois  îeürs  G^urs  ôc  leurs  armes 
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contre  I ennemi  commun.  Puifîant  amour  de  îa  pa* 
trie  ! effet  aamirable  de  la  vertu  ! à quelle  hauteur 
fublime  ne  S'élèvent  pas  les  hommes  , à quels  fenti- 
mens  héroïques  ne  fe  livrent  pas  les  âmes  que  ce 
feu  divin  embiafe  ! O Français  ! Français  î fortez, 
enfin,  de  votre  longue  léthargie;  votre  fommeil  tue 
la  patrie;  vos  beaux  difcours la  perdent;  vos  petites 
pafiions  la  confument  ; vos  adîons  feulqs  , votre  ci- 
vifme  6c  votre  union  peuvent  la  fauver  : au  nom  de 
votre  propre  gloire  , au  nom  facré  de  la  liberté  ,fau- 
vez-vous  5 fauvez-nous  fauvez  la  République  ; il  en 
eft  tems  encore.  Et  vous  , mânes  des  d’Affas  , deâ 
Desilles , des  Simoneau , des  Beaurepaire  , mânes 
immortelles,  fortez  de  vos  tombeaux  l paroiffez  au 
milieu  de  nous;  infpirez-nous  ce  zèle  dont  vous 
fûtes  animées  ; donnez -nous  le  fentiment  de  vos 
vçrtus , puifqu  il  ne  vous  fuffit^  pas  de  nous  en  avoir 
donné  1 exemple  ; montrez-nou^  fur  quels  titres  glo- 
rieux vous  avez  affuré  vos  droits  à la  reconnoilîance 
de  la  patrie  ; par  quels  généreux  facrifices  vous  vous 
ctes  montrés  dignes  de  fervir  de  modèles  à fes 
défenfeurs.  — Hommes  illufires , vous  avez  fu 
immoler  vos  vies  à la  gloire  de  votre  pays  , Sc  nous 
me  favons  pas  lui  immoler  nos  haines!  . . .Vous 
avez  fu  mourir  pour  l’honorer,  ôc  nous  ne  favons 

pas  vivre  pour  le  fauver  ! : Que  vous  êtes 

grands!  & que  nous  fommes  petits î 


